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1.
Confortablement installé sur la banquette arrière de sa voiture stationnée à une distance prudente, Leo Conti s’accorda quelques minutes pour contempler l’édifice qui dominait cette avenue arborée de Dublin. Un emplacement privilégié, une superficie parfaite… et tous les signes indiquant que l’existence du grand magasin ne tenait plus qu’à un fil.
Franchement, les choses se présentaient sous les meilleurs auspices.
Voilà donc le commerce que son grand-père avait passé la majeure partie de sa vie à tenter d’acquérir. Celui qu’il avait convoité durant plus de cinquante ans et qui n’avait cessé d’échapper à son emprise. Malgré l’immense patrimoine immobilier que Benito Conti avait bâti au fil des décennies et les centres commerciaux géants qu’il avait ouverts aux quatre coins du globe, il n’avait jamais réussi à mettre la main sur cet établissement bien spécifique.
Élevé par ses grands-parents depuis l’âge de huit ans, Leo avait toujours du mal à comprendre l’obstination de son aïeul, même s’il admettait qu’être dupé par son meilleur ami ne pouvait que laisser un goût amer.
Cela en disait long sur les relations de confiance !
— Il préférerait le laisser tomber en ruines plutôt que de me le vendre, fulminait souvent Benito. Toujours et encore cette fichue fierté ! Mais quand l’immeuble s’effondrera, et il finira par s’effondrer puisque Tommaso a dilapidé toute sa fortune dans le jeu et l’alcool, je serai le premier à en rire ! Cet individu n’a aucun sens de l’honneur.
La fierté, songeait Leo tandis qu’il examinait d’un œil critique la façade délabrée, était un sentiment irrationnel qui n’amenait jamais rien de bon.
— Vous avez quartier libre, James, annonça-t-il à son chauffeur. Profitez-en pour vous offrir un repas correct. À force de manger n’importe quoi, vous allez finir par devenir obèse ! Je vous appellerai pour que vous veniez me rechercher.
— Vous avez l’intention d’acheter cet immeuble aujourd’hui, patron ?
Quand le regard de Leo croisa celui de James dans le rétroviseur, l’ombre d’un sourire apparut sur son visage. James Cure — chauffeur dévoué, garde du corps professionnel et, accessoirement, délinquant repenti — était l’une des rares personnes auxquelles Leo aurait confié sa vie.
— Non, aujourd’hui, je me contenterai d’inspecter les lieux incognito afin d’estimer l’offre financière qui me permettra de parvenir à mes fins sans me ruiner. D’après ce que je sais, l’ancien propriétaire est mort criblé de dettes et le nouveau, qui qu’il soit, aura certainement envie de le céder avant que la rumeur d’une vente au rabais ne circule parmi les requins des affaires.
De qui s’agissait-il ? Leo n’en avait pas la moindre idée. En réalité, il n’aurait même pas appris le décès de Tommaso Gallo si son grand-père ne lui avait pas demandé de rentrer séance tenante de Hong Kong pour racheter ce magasin avant que quelqu’un d’autre ne se mette sur les rangs.
Il sortit sur le trottoir et se pencha vers la portière côté conducteur.
— Au fait, James, vous pourriez peut-être aussi mettre à profit votre temps libre pour vous délester de cette quincaillerie que vous vous obstinez à porter ? Il doit bien y avoir un mont-de-piété dans le quartier. On ne vous a jamais dit que toutes ces breloques, médailles et chaînes en or vous donnaient un air louche ?
— Entendu, patron ! s’exclama le chauffeur en riant.
Sachant pertinemment que ce dernier n’en ferait rien, Leo le regarda s’éloigner en souriant, puis il se dirigea vers le grand magasin. Une fois franchie la porte à tambour, il se retrouva dans un rez-de-chaussée presque désert. Même si les affaires n’étaient pas florissantes, les clients auraient dû être beaucoup plus nombreux un samedi matin, qui plus est en plein été.
Leo révisa aussitôt à la baisse le montant qu’il envisageait initialement de proposer. Voilà qui ravirait son grand-père, car le vieil homme n’aurait pas apprécié de payer le prix fort pour ce qui aurait dû lui appartenir depuis un demi-siècle si Tommaso Gallo n’avait pas triché.
Leo avait si souvent entendu Benito ressasser sa rancune que cette histoire avait fini, dans une certaine mesure, par façonner sa personnalité. L’histoire de deux immigrés italiens venus faire fortune en Irlande. Il ne leur avait pas fallu longtemps pour identifier le potentiel de ce commerce, alors modeste et en faillite, vendu pour une bouchée de pain, mais idéalement situé.
Au lieu de s’associer — ce qui aurait sans doute été la décision la plus sensée —, les deux hommes, après avoir éclusé plusieurs pintes, avaient préféré jouer à pile ou face pour déterminer lequel des deux profiterait de cette occasion rêvée. Benito avait gagné, mais Tommaso s’était arrangé pour réunir la somme avant lui et avait fait main basse sur le magasin.
Trahi par celui qu’il considérait à l’époque comme son meilleur ami, Benito avait quitté Dublin pour s’installer à Londres où il s’était bâti un véritable empire. Pour autant, il n’avait jamais pardonné à Tommaso, ni cessé de convoiter ce qu’il estimait être son dû.
Voilà pourquoi Leo, par loyauté envers lui, avait accepté cette mission. L’important pour Benito, c’était que le nom de Conti remplace celui de Gallo sur l’enseigne. Pour le reste, il appartenait à son petit-fils de décider de ce qu’il souhaitait en faire.
Or, Leo, qui avait fondé une multinationale spécialisée dans l’informatique, avait déjà un projet en tête : celui de métamorphoser ce grand magasin vieillot en une vitrine des nouvelles technologies développées par ses start-up. Par ailleurs, il n’avait pas encore d’implantation en Irlande. Il s’agissait donc pour lui d’une occasion à ne pas manquer.
Il imaginait déjà les transformations qu’il réaliserait. Il commencerait par assainir cet endroit vraisemblablement rongé par l’humidité, puis il remplacerait la moquette miteuse par du parquet et les couleurs délavées par des teintes modernes, plus vives. Quand le nom de Conti aurait remplacé celui de Gallo sur l’enseigne, le lieu serait méconnaissable.
Leo jeta un coup d’œil circulaire pour mieux évaluer l’ampleur de la tâche, et c’est alors qu’il la vit.
Derrière son stand de cosmétiques, elle détonnait. Bien qu’entourée de pots, de tubes, de boîtiers et de pinceaux, elle ne portait pas la moindre trace de maquillage. Sa beauté naturelle irradiait littéralement au point que, durant quelques secondes, Leo en eut le souffle coupé.
En sommeil depuis sa rupture avec sa dernière conquête en date, trois semaines plus tôt — celle-ci avait eu le tort d’échafauder des projets d’avenir —, sa libido s’éveilla aussitôt. Leo fut si surpris par sa réaction qu’il ne se rendit pas compte qu’il fixait la jeune femme avec une insistance indigne d’un gentleman. D’autant qu’elle ne correspondait pas au profil type des femmes qui l’attiraient.
Son uniforme bon marché et propre à doucher les ardeurs masculines laissait deviner une silhouette svelte, et ses grands yeux exprimaient une innocence qui, d’ordinaire, incitait Leo à fuir au plus vite. Sa carnation satinée avait un hâle qui ne devait sans doute pas grand-chose au soleil irlandais et mettait en valeur le blond vénitien de sa chevelure.
La vendeuse, jusqu’alors occupée à disposer des produits sur un présentoir en verre, s’interrompit et tourna la tête dans sa direction. Elle avait les yeux d’un vert émeraude étincelant.
Un désir presque animal, accompagné d’une érection des plus embarrassantes, saisit Leo. Son instinct de chasseur le poussa à s’avancer vers elle, avec la même détermination farouche qu’un fauve fondant sur sa proie.
Jamais encore il n’avait eu envie d’une femme aussi soudainement, et il n’était pas homme à ignorer l’appel impérieux de ses sens. En matière de sexe, Leo obtenait toujours ce qu’il voulait. Or, il voulait cette ravissante créature plus que tout.
Plus il approchait, plus sa beauté lui apparaissait dans toute sa splendeur, avec ces yeux en amande frangés de cils étonnamment longs, ces lèvres pleines et sensuelles et ce corps sexy presque malgré lui.
— Puis-je vous aider ?
Maddie sentait son cœur tambouriner dans sa poitrine, mais elle réussit à garder une attitude polie et professionnelle face à cet étranger qui la dévorait du regard.
Elle lui plaisait, et il ne faisait rien pour le cacher, son expression en disant long sur son envie de la mettre dans son lit.
Comme tant d’autres… 
Maddie avait l’habitude de provoquer ce genre de réaction chez les hommes, et elle détestait cela. En revanche, celui-là ne lui inspirait aucun rejet. Bien au contraire. L’espace d’une seconde, elle éprouva même une crispation familière au creux de son ventre.
— Je ne demande pas mieux, lança l’inconnu d’une voix grave.
— Il me semble que vous vous trompez d’endroit. Ici, vous êtes au rayon des produits de beauté pour femmes. Ceux pour hommes se trouvent du côté opposé.
Pour toute réponse, il prit le premier pot exposé devant lui.
— Et ça, c’est quoi ?
Maddie lui présenta l’étiquette.
— Une crème de nuit régénérante pour sexagénaires traumatisées par les outrages du temps, lâcha-t-elle sèchement sans réfléchir.
Ce commentaire lui valut un sourire amusé.
— Curieuse façon d’accueillir les clients !
— Je doute que ce style de cosmétiques vous intéresse.
Elle rougit, mais soutint le regard bleu marine qui la dévisageait. Hors de question de céder aux avances de ce type arrogant et bien trop beau pour être honnête ! Elle avait appris, à ses dépens, à se méfier des apollons trop sûrs d’eux. Une leçon qu’elle ne risquait pas d’oublier de sitôt.
— Décidément, on peut dire que vous allez droit au but. Il ne vous est pas venu à l’esprit que ce produit de beauté pourrait être destiné à ma mère ?
Maddie devint écarlate.
Quelle idiote ! Elle aurait dû, bien sûr, envisager cette hypothèse au lieu de partir dans des élucubrations. Son inexpérience ne suffisait pas à expliquer son manque de sens commercial.
Pour la énième fois, elle se demanda si elle avait bien fait de s’engager dans cette voie. Trois semaines et demie auparavant, elle avait reçu une incroyable nouvelle : elle était l’unique bénéficiaire d’un héritage comprenant un grand magasin, une maison et divers objets de valeur, legs d’un grand-père qu’elle n’avait jamais rencontré et dont elle ignorait jusqu’à l’existence.
Après avoir longtemps lutté pour joindre les deux bouts, elle avait sauté sur cette occasion inespérée de tourner le dos à son passé, à défaut de l’oublier.
Elle avait donc débarqué en Irlande avec des projets plein la tête. Elle vendrait le magasin, la maison et tout ce qui avait une valeur marchande afin de financer le rêve qu’elle n’avait pas eu le loisir de concrétiser : poursuivre des études.
Grâce à cet argent, elle pourrait s’inscrire aux Beaux-Arts, ambition qu’elle avait été contrainte d’abandonner quand sa mère était tombée gravement malade, quatre ans plus tôt. Elle prendrait enfin sa vie en mains car, jusqu’à présent, elle avait l’impression de s’être laissé malmener par le destin.
Mais un seul coup d’œil au magasin et à la maison qui, malgré son état de délabrement avancé, avait un charme fou, avait suffi pour la faire changer d’avis. Les études d’art attendraient.
Anthony Grey n’avait pourtant pas ménagé ses efforts pour la décourager. Durant plus de trois heures, l’avocat d’affaires n’avait eu de cesse que de lui exposer dans les moindres détails les désavantages de son patrimoine : un commerce à l’agonie et une demeure qui ne tenait debout que grâce au lierre enserrant ses façades. Elle l’avait écouté attentivement puis, à la fin de sa longue diatribe, elle lui avait annoncé qu’elle comptait néanmoins se lancer dans l’aventure, aussi périlleuse soit-elle.
Ce qui supposait qu’elle se familiarise avec cet univers nouveau pour elle. Voilà pourquoi elle travaillait incognito comme vendeuse dans son propre magasin depuis déjà deux semaines.
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deux succombent au désir. Mais au lendemain de cet
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durant leur unique nuit d'amour...
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